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« […] nous aper ce vons bien les in ter valles des temps, nous les com‐ 
pa rons entre eux, et nous di sons les uns plus longs, les autres plus
courts; nous me su rons en core la dif fé rence; nous consta tons qu’elle
est double, triple, etc., ou nous af fir mons l’éga li té. Mais notre per cep‐ 
tion qui me sure les temps ne me sure que leur pas sage : car le passé,
qui n’est plus, l’ave nir, qui n’est pas en core, peuvent- ils se me su rer, à
moins que l’on ne pré tende que le néant soit me su rable ? ». St Au gus‐ 
tin, Confes sions, Livre 11, cha pitre XXVI.

1

In tro duc tion
La Bour gogne est mar quée en son sol par de pres ti gieux lieux de pè‐ 
le ri nages 1. Dès les pre miers siècles du chris tia nisme, les fi dèles se
sont pres sés à Autun, Sau lieu, Dijon, Alise, Auxerre vers les corps des
pre miers mar tyrs. À cette base tardo- antique se sont ajou tés les pè le‐ 
ri nages mé dié vaux vers les sanc tuaires re nom més de Tour nus, Vé ze‐
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lay, Pon ti gny et peu à peu vers plu sieurs cen taines de pè le ri nages
mo dernes à tra vers la Bour gogne dont quelques- uns at ti raient des
pè le rins de tout le Royaume comme celui d’Alise- Ste-Reine puis au
XIXe s., Paray- le-Monial vers ste Marie- Marguerite, à nou veau la ba‐ 
si lique de Vé ze lay et ré cem ment Ne vers où plus d’une cen taine de
mil liers de pè le rins viennent au jour d'hui vé né rer ste Ber na dette. Au‐ 
tour de ces lieux, s’est dé ve lop pé le re cours aux saints et déjà au XIIe
s., des as so cia tions de prières liaient des ha bi tants de Chalon- sur-
Saône au sanc tuaire de St- Jacques à Com pos telle 2. La pra tique pé ré‐ 
grine est at tes tée dans la no blesse bour gui gnonne, no tam ment chez
les ducs de Bour gogne qui ef fec tuaient par fois eux- mêmes des pè le‐ 
ri nages dans leur duché. À l’époque mo derne, les gou ver neurs comme
les éche vins en ga gèrent sou vent ce type de pra tique sous la forme de
pro ces sions col lec tives di ri gées vers des lieux pri vi lé giés. Quelques
évêques bour gui gnons se sont im pli qués éga le ment en fa vo ri sant
dans leur ca thé drale des lieux de dé vo tion comme à Chalon- sur-
Saône, Autun, Langres, mais aussi en in ci tant aussi les re prises au
cœur des pa roisses ru rales.

Cette énu mé ra tion tra duit une im por tante pré sence des pè le ri nages
en Bour gogne dès le début de l’oc cu pa tion chré tienne au IVe s.
jusqu’à nos jours.

3

Cher cher alors dans l’acte pé ré grin une com po sante éphé mère, une
no tion de briè ve té, peut pa raître a prio ri sur pre nant tant, au
contraire, cette pra tique pa raît s’ins crire dans la durée, tant la sil‐ 
houette du pè le rin nous est fa mi lière et semble par cou rir les che mins
de puis les pre miers siècles.

4

Pour tant cette im pres sion d’en semble ne peut sa tis faire qui vou drait
vrai ment com prendre l’évo lu tion du phé no mène, la durée réelle de
chaque pè le ri nage et les mé ca nismes qui les lient les uns aux autres 3.
Dans cette dé marche, on se heurte d’em blée à un pro cé dé sin gu lier
ré ser vé à cette forme de piété par les té moins et les nar ra teurs et
tout par ti cu liè re ment au trai te ment de la no tion de tem po ra li té à la
fois dans sa per cep tion abs traite et dans l’in ter pré ta tion chro no lo‐ 
gique des ves tiges ma té riels.
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1) « Le temps clos »
Les sources re la tives aux pè le ri nages sont assez hé té ro gènes, il existe
parmi les sé ries d’ar chives ec clé sias tiques, ju di ciaires ou no ta riales
des bribes d’in for ma tions of frant quelques ja lons, mais une part im‐ 
por tante du ma té riau d’étude pro vient de la lit té ra ture re li gieuse
éma nant du cler gé dont les mo ti va tions apo lo gé tiques al tèrent l’ap‐ 
pré cia tion du fait re li gieux, no tam ment dans sa di men sion his to rique.

6

Les ou vrages où sont com pi lés les mi racles opé rés par tel ou tel saint
et les pè le ri nages qui se sont alors dé ve lop pés rendent compte de si‐ 
mi li tudes chez des au teurs qui ne sont pour tant pas contem po rains
et dont la for ma tion théo lo gique et la culture étaient dis sem blables.
Parmi les textes se rap por tant par exemple à la Vierge Marie, que l’on
lise l’énu mé ra tion des mi racles ma riaux ré di gée au XIIIe s. par le do‐ 
mi ni cain Vincent de Beau vais, l’édi tion des images mi ra cu leuses par le
jé suite Gump pen berg au XVIIe s., ou en core l’in ven taire des lieux où
l’on a vé né ré la Vierge dres sé au XIXe s. par le curé Hamon 4, à chaque
fois, l’ef fa ce ment de la no tion de temps frappe le lec teur. La Vierge
est in ter ve nue en un lieu pour gué rir, aider, châ tier, ré gler une af faire
par ti cu lière et de puis on la vé nère en cet en droit, mais il est ra re ment
pos sible de dater di rec te ment son in ter ven tion, ce sont seule ment le
contexte ou la na ture des per sonnes qui le per mettent oc ca sion nel le‐ 
ment. Ces ou vrages sont des ti nés à louer les in ter ven tions ter restres
ma riales en tout en droit. Cette ca rac té ris tique est propre au genre
ha gio gra phique, où l’on fixe le lieu mais où le temps n’entre pas en jeu
car il frag men te rait le pou voir de Dieu, ce que M. de Cer teau nomme
le « temps clos 5 » du monde chré tien.

7

Un autre élé ment de confu sion ren voie à la na ture même de l’ac tion
pé ré grine. À cette forme par ti cu lière de piété qu’est le pè le ri nage, ef‐ 
fec tué hors du cadre pa rois sial, les ec clé sias tiques ac cordent vo lon‐ 
tiers les ca rac té ris tiques li tur giques qui consistent en la com mé mo‐ 
ra tion per pé tuelle de l’Eu cha ris tie, la ré pé ti tion quo ti dienne de ri‐ 
tuels des dé buts de l’Eglise, la cé lé bra tion conti nue des cycles de la
vie du Christ et des saints. Les pè le rins, qui peuvent ap par te nir à tous
les groupes hu mains, semblent mar cher in dé fi ni ment sur les pas de
leurs pré dé ces seurs. En ce sens, le pè le ri nage en tant que pra tique
spi ri tuelle échappe, dans l’es prit du cler gé, à la tem po ra li té. Ainsi
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dans les ar chives re li gieuses de l’époque mo derne, les curés
connaissent très ra re ment l’élé ment fon da teur d’un pè le ri nage dans
leur pa roisse, ils si gnalent que cette dé vo tion s’ef fec tue « de toute
an cien ne té », « de temps im mé mo rial » comme si elle da tait des ori‐ 
gines mêmes de leur pa roisse et que l’on doive la pour suivre in dé fi ni‐ 
ment. En ce sens, la marche pé ni ten tielle d’un pè le rin vers un sanc‐ 
tuaire se confond avec son temps de vie qui est le pè le ri nage ter‐ 
restre.

Si les au teurs mé dié vaux et mo dernes ne se sou ciaient pas d’an crer
les pè le ri nages dans le temps, en re vanche les au teurs des XIXe et
XXe s., pris d’in té rêt pour la pra tique his to rique nais sante, com men‐ 
cèrent assez sys té ma ti que ment à ré di ger des no tices his to riques sur
les pè le ri nages en même temps que furent pu bliés des dic tion naires
ha gio gra phiques dio cé sains. Cette dé marche im po sait aux prêtres, à
la dif fé rence de leurs pré dé ces seurs, d’ap pro fon dir les ori gines chro‐ 
no lo giques de ces pra tiques. Mais une nou velle fois, la no tion de
temps est es ca mo tée par l’in cli na tion des pro mo teurs du culte à tou‐ 
jours re pous ser les ori gines des pè le ri nages le plus loin pos sible en
lé gi ti mant leur choix et leur fixisme par le poids de la tra di tion.

9

C’est le cas lors des vifs échanges dé ve lop pés au sujet du culte de
Marie- Madeleine à Vé ze lay. Mgr Du chesne ré fu tait la pré sence de la
sainte dès le VIIIe s. sur la base de la cunes do cu men taires trop im‐ 
por tantes, tan dis que ceux qui dé fen daient au contraire une pré sence
pré coce s’ap puyaient sur la tra di tion, la « voix des peuples » jugée
aussi fiable que l’écri ture qui est « la voix in ter mit tente d’une mi no ri‐ 
té » 6.

10

Cette at ti tude se dé ve loppe aussi pour les sanc tuaires plus mo destes
et il n’est pas rare que les curés de cam pagne dé ve loppent le même
ar gu men taire.

11

Ainsi, le curé de Jours- en-Vaux com mence la no tice du pè le ri nage de
sa pa roisse comme ceci : « on n’in vente pas les tra di tions, on les re‐ 
cueille, leur au to ri té ne se dis cute pas, elle s’im pose. Quand un sou‐ 
ve nir est sur les toutes les lèvres et que la langue des gé né ra tions l’a
pour ainsi dire consa cré, il com mande l’adhé sion au même titre que
l’his toire elle- même » 7, Dans le cas à Jours- en-Vaux comme dans
beau coup d’autres, les no tices his to riques sont unies à un guide ou un
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ma nuel de pè le rin dont la di men sion apo lo gé tique est une élé ment
fort, no tam ment en pé riode de res tau ra tion de l’Eglise.

Ce poids de la tra di tion est consti tu tif de la pra tique his to rique de ces
prêtres pour les quels « il ne peut y avoir de contra dic tion entre l’his‐ 
toire et les tra di tions d’Eglise : la pre mière ne peut qu’in évi ta ble ment
confir mer les se condes 8 ».

13

Cette pro pen sion tra di tio na liste n’est tou te fois pas le propre des
prêtres his to riens qui par tagent l’es prit du XIXe s., où selon une ten‐ 
dance gé né rale spé cia le ment pro non cée, on a construit dans de
nom breux do maines (l’édu ca tion, les ins ti tu tions…) des ri tuels ré gu‐ 
liers, des com mé mo ra tions, où l’on a en tre te nu les ré fé rences pas‐ 
séistes, as su rant des re pères face à l’ac cé lé ra tion de la mo der ni té 9.

14

Les au teurs an ciens comme les prêtres du XIXe s. ont ceci en com‐ 
mun qu’ils ra content le passé mais qu’ils n’écrivent pas l’his toire. En
re vanche, le sys tème nar ra tif des se conds ne s’ap puie pas uni que‐ 
ment sur des sou ve nirs oraux mais éga le ment sur des élé ments tan‐ 
gibles, des sup ports vi sibles qui en tourent la dé vo tion. Tou te fois dans
l’in ter pré ta tion des traces ma té rielles, l’es prit pro sé lyte ou sim ple‐ 
ment la nos tal gie ont pu l’em por ter sur le tra vail cri tique et la ré serve
mé tho do lo gique de sorte que l’on est par fois par ve nu à écha fau der
une chro nique à par tir de bribes d’in for ma tions mises bout à bout.

15

2) Le temps faus sé
Le XIXe s. a contri bué à faire dé cou vrir le Moyen Âge et le goût des
ves tiges de cette époque a mo ti vé une phase sans pré cé dent de res‐ 
tau ra tion, de mise au jour de sites, no tam ment de pè le ri nages. Le re‐ 
cours aux ob jets a ce pen dant en traî né quelques rac cour cis de l’his‐
toire.

16

Si l’objet de la dé vo tion s’ef fec tue dans une cha pelle ro mane, par dé‐ 
duc tion im mé diate, on sup po sait que la dé vo tion l’était aussi, comme
on l’a éta bli pour Notre- Dame-du-Chemin près de Beaune par
exemple, alors que les élé ments fiables at tes tant l’exis tence d’un pè‐ 
le ri nage en ce lieu ne se re coupent pas avant le XVe s.

17

Le cor tège de sta tues de la Vierge dé cou vertes par mi racle fait aussi
l’objet de sim pli fi ca tions his to riques. Que la sta tue soit mé dié vale et
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la dé vo tion le de vient aussi dans les no tices de pè le ri nages, peut- être
par vo lon té de rat ta cher de mo destes sanc tuaires lo caux aux cé lèbres
pè le ri nages ma riaux de Ro ca ma dour ou du Puy. Or, dans bien des cas,
ces sta tues mi ra cu leuses avaient été re mi sées ou en ter rées et la dé‐ 
vo tion est consé cu tive à leur dé cou verte qui a pu se pro duire plu‐ 
sieurs siècles après leur réa li sa tion.

À la fa veur des pre mières fouilles ar chéo lo giques, de nom breux sites
ont été ren sei gnés par des élé ments ma té riels - ex- votos, sé pul tures,
blocs ar chi tec tu raux, etc…- qui ont en ri chi la connais sance des édi‐ 
fices chré tiens. Tou te fois, des dé fauts de mé thode ont pu là en core
concou rir à biai ser la chro no lo gie des ves tiges. En effet, la lec ture
stra ti gra phique était par fois né gli gée de sorte que lors de la dé cou‐ 
verte de tuiles gallo- romaines sous une cha pelle mé dié vale on pou‐ 
vait conclure avec em pres se ment à la des truc tion d’un temple païen,
par saint Mar tin de pré fé rence, et de l’édi fi ca tion d’une cha pelle à sa
mé moire, même si plu sieurs siècles sé pa raient la couche de tuiles des
fon da tions de la cha pelle 10. Il suf fit alors de trou ver quelques mon‐ 
naies étran gères dis sé mi nées dans les pel le tées de terre pour ima gi‐ 
ner les pè le rins af fluer vers ce lieu. Si l’on dé couvre une sé pul ture
d’en fant (quelque soit son âge d’ailleurs) on conclut à l’exis tence d’un
sanc tuaire à répit pour of frir une chance aux en fants morts sans bap‐ 
tême de re vivre le temps de leur bé né dic tion.

19

Le foi son ne ment de trou vailles a per mis d’éta blir les connais sances
de base sur l’oc cu pa tion du sol, mais a par fois en traî né des dé bor de‐ 
ments in ter pré ta tifs te naces em preints de nos tal gie vis- à-vis d’un
Moyen Âge rap pe lant l’époque d’une chré tien té unie.

20

En outre, un texte par ti cu liè re ment connu au jourd’hui a servi d’as sise
à de nom breux dé ve lop pe ments ren dus ca ducs car la com pré hen sion
du texte a long temps été er ro née et sa por tée sur es ti mée. Le Guide
du pè le rin de Com pos telle vrai sem bla ble ment ré di gé au mi lieu du
XIIe s. n’a pas connu le suc cès qu’on lui prête et c’est en réa li té au XXe
s qu’il a été réel le ment dif fu sé 11. La seule ver sion pro po sée par J.
Vieillard en 1938 a connu de puis quatre ré édi tions, sans comp ter la
du pli ca tion mas sive de la carte où sont tra cés les quatre che mins ral‐ 
liant de grands centres de pè le ri nages fran çais au site es pa gnol. Or,
bon nombre d’au teurs se sont fon dés au XXe s. sur ce texte pour
ajou ter un an crage mé dié val à dif fé rents lieux plus ou moins rap pro ‐
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chés de ces voies. Il s’avère pour tant que ces pè le ri nages ne sont sou‐ 
vent pas an té rieurs à l’époque mo derne, mo ment où le pè le ri nage de
St- Jacques était fort concur ren cé par Rome, Lo rette et Trèves par
exemple, dont les routes ne pou vaient pas être si mi laires à celle du
Guide. Par consé quent, l’en ra ci ne ment que les au teurs sou hai taient
his to rique s’avère pour par tie ana chro nique.

3) « Le temps re trou vé » des pè le ‐
ri nages
Après avoir tenté de mon trer com ment la lit té ra ture des pè le ri nages
est par tiale dans son rap port au temps, à la fois atem po rel et biai sé, il
convient de re pla cer alors les centres de dé vo tion dans leur juste
durée. Voyons alors à par tir de quelques exemples bour gui gnons
com ment cette no tion de briè ve té a pu se tra duire.

22

Il existe les lieux émi nem ment connus qui ont eu des for tunes di‐ 
verses comme l’ab baye de Vé ze lay. Une par tie de l’ab ba tiale ro mane a
été bâtie pour ac cueillir les pè le rins : rois et humbles pen dant près de
deux siècles sont venus se re cueillir au tour des restes de Sainte
Marie- Madeleine. Ce pen dant, di verses rai sons ont concou ru à miner
la dé vo tion dès le pre mier siècle du pè le ri nage. Le train de vie dé me‐ 
su ré des moines bé né dic tins est ap pa ru de plus en plus in com pa tible
avec l’ac com pa gne ment pé ni ten tiel, les dif fé rents ju ri diques avec les
princes, tant les comtes de Ne vers que les ducs de Bour gogne, les ri‐ 
va li tés avec les évêques voi sins, l’af front contre les bour geois de Vé‐ 
ze lay, les dif fé rents spi ri tuels avec Cluny sont au tant de fac teurs de
chute de la re nom mée. Par ve nu dans cet état d’af fai blis se ment le pè‐ 
le ri nage a connu un coup de grâce porté par l’essor du pè le ri nage
dédié à la même sainte en Pro vence, à la Ste- Baume. Dans ce lieu, les
ins tau ra teurs du culte ont réus si à dé cou vrir le corps de Marie- 
Madeleine, à l’of frir en vé né ra tion aux pè le rins ce qui n’a pas tardé à
pro vo quer des mi racles et à sup plan ter le pè le ri nage bour gui gnon
dans l’es prit des fi dèles ac cueillis là- bas par des do mi ni cains. L’en‐ 
semble de ces évè ne ments po li tiques, éco no miques et spi ri tuels ont
concou ru à consi dé ra ble ment di mi nuer l’aura du lieu au cours du
XIIIe s., puis à en rayer son rayon ne ment en Oc ci dent pen dant près de
cinq cents ans, jusqu’à sa re lance après les grands tra vaux de Viollet-
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 le-Duc et le suc cès de la croi sade in ter na tio nale pour la paix au len‐ 
de main de la se conde guerre mon diale.

D’autres lieux ont connu une cé lé bri té en core plus courte. C’est le cas
du rant le XVIIe siècle, d’une vé ri table mul ti tude de pè le ri nages pour
les quels une phase pa roxys tique a presque im mé dia te ment lais sé
place à l’oubli. À Beaune, par exemple, il s’est dé ve lop pé une dé vo tion
spé ciale au tour de la car mé lite Mar gue rite du St- Sacrement. Cette
re li gieuse fut mar quée d’une re la tion per son nelle très in time et mys‐ 
té rieuse avec la fi gure de l’Enfant- Jésus, no tam ment par l’in ter mé‐ 
diaire d’une sta tue mi ra cu leuse. Des faits pro di gieux lui ont été at tri‐ 
bués de son vi vant, tels que la nais sance tant es pé rée du fils de Louis
XIII en 1638. Après la mort de cette femme en 1648, des foules se sont
pres sées près de sa sé pul ture en quête de mi racles et une abon dante
cor res pon dance em preinte de dé vo tion est par ve nue au Car mel de
tout le Royaume. Ce pen dant, le pè le ri nage n’a duré qu’une ving taine
d’an nées et à la fin du XVIIe s. le Car mel de Beaune était en voie de
désaf fec tion 12. Quelques rai sons peuvent ex pli quer la briè ve té du
culte, no tam ment la per son na li té com plexe de Mar gue rite du St- 
Sacrement dont la vie a été ra con tée dans plu sieurs ou vrages peu de
temps après sa mort. Ses mor ti fi ca tions, les sé quelles de tré pa na tion
qu’elle a conser vées ont peut- être sé duit le mi lieu ec clé sias tique fé‐ 
mi nin de l’époque mais ont pro ba ble ment gêné le peuple qui pou vait
trou ver à cette époque non loin de là dans le pè le ri nage de Ste- Reine
une forme de sain te té plus tra di tion nelle et moins mor ti fère. Par
ailleurs, Mar gue rite du St- Sacrement liée au car di nal de Bé rulle a
pro ba ble ment es suyé les ré ti cences d’une par tie du cler gé à l’égard ce
per son nage. On pré fé ra à cette re li gieuse assez obs cure la piété ré‐ 
for ma trice et la pas to rale des saints fon da teurs de la Vi si ta tion, Fran‐ 
çois de Sales et Jeanne- Françoise de Chan tal.

24

Un autre genre de pè le ri nage tem po raire est formé par les sanc‐ 
tuaires bâtis pour du pli quer d’autres lieux plus cé lèbres où des évè‐ 
ne ments mi ra cu leux se sont pro duits. C’est le cas des grottes ré‐ 
pliques faites sur le mo dèle du lieu où la Vierge ap pa rut à Ber na dette
Sou bi rous. En Bour gogne, et par ti cu liè re ment dans la Nièvre ces ré‐ 
pliques ont connu un réel suc cès. Comme le « sanctuaire- mère » elles
sont but de pè le ri nage, on y dé pose des ex- votos.
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L’élan de piété ni ver nais est com pré hen sible grâce à l’en trée en re li‐ 
gion de Ber na dette chez les Sœurs de l’Ins truc tion Chré tienne de Ne‐ 
vers en 1866. Déjà à Ou roux, un sanc tuaire est dédié à Notre- Dame-
de-Lourdes juste après la guerre de 1870 ; en 1884 une grotte com mé‐ 
mo ra tive est amé na gée à Ne vers non loin de la sé pul ture de Ber na‐ 
dette, puis lors de la re con nais sance des re liques de la bien heu reuse
en 1925, Ne vers de vint vé ri ta ble ment un re lais pour les pè le rins sur le
che min de Lourdes. Après la ca no ni sa tion de sainte Ber na dette, la
grotte de Lourdes est ré pli quée dans des pro por tions beau coup plus
mo destes à Beaumont- Sardolles et bénie par l’évêque en 1939.
D’autres ten ta tives de ce type ont été en ga gées dans le dio cèse, tou‐ 
te fois, ces pè le ri nages de proxi mi té qui ont pro fi té d’un élan de dé vo‐ 
tion ma riale ne re pré sen taient par fois qu’un er satz du sacré et ont
souf fert du dé ve lop pe ment des trans ports qui a per mis de ral lier ai‐ 
sé ment les grands sanc tuaires re nom més 13.

26

Ces trois ma ni fes ta tions de pè le ri nages tem po raires ont per mis de
dé tailler quelques obs tacles à la sur vi vance d’un culte qu’il s’agisse au
Moyen Âge de la ruine mo rale et fi nan cière des bé né dic tins de Vé ze‐ 
lay ; au XVIIe s. à Beaune d’une dé vo tion par trop in so lite, pas assez
po pu laire ; et en core dans la Nièvre contem po raine où la dé mul ti pli‐ 
ca tion d’une copie d’un lieu sacré n’a pas pu se sub sti tuer long temps
au lieu lui- même.

27

Fi na le ment que re pré sente l’éphé mère pour cette forme de foi ? Par‐ 
fois il semble que le pè le ri nage ne dure pas plus d’une gé né ra tion. Si
l’on consi dère le mot « éphé mère » dans son sens éty mo lo gique (qui
ne vit qu’un jour et par ex ten sion dont la fin est dé ter mi née dès l’ori‐ 
gine) alors le pè le ri nage chré tien ne semble pas être par na ture éphé‐ 
mère puis qu’il est un lieu où la ma ni fes ta tion de Dieu, par des mi‐ 
racles opé rés di rec te ment ou par l’in ter mé diaire des saints, est sus‐ 
cep tible d’être ré pé tée et les mi racles re con nus dignes d’être ho no‐ 
rés. Le récit de ces faits ex tra or di naires est en suite trans mis par les
té moins, com mé mo ré, pour de ve nir le sou ve nir et la tra di tion du pè‐ 
le ri nage. Néan moins, ces lieux de culte pris en tant que pro duits
d’une époque, d’un groupe, d’un contexte so cial plus large que celui
de la re li gion sont la vo lon té d’ap por ter une so lu tion à un be soin (thé‐ 
ra peu tique, ins ti tu tion nel, pas to ral, etc.). Par consé quent, le suc cès et
la durée sont en grande par tie dic tés par la sur vi vance du be soin lui- 
même. Si les pè le ri nages ne sont pro ba ble ment pas im mé dia te ment
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ils s’avèrent sou mis à des ef fets de mode, à l’usure du sen ti ment re li‐ 
gieux et ils s’avèrent sou vent tem po raires ou in ter mit tents.

Conclu sion
Loin d’être seule ment un fait in di vi duel, cet acte a une por tée col lec‐ 
tive sou vent « po li tique » que le mi lieu ca tho lique a par fois uti li sé
comme un outil apo lo gé tique tan dis qu’il a été vi li pen dé dans d’autres
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de son culte. La réus site est la vo lon té d’un groupe, le pro duit d’une
com mu nau té.
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En consi dé rant stric te ment les pè le ri nages dans leur époque sans
cher cher à les ma quiller, certes ils perdent leur at tri but presque mer‐ 
veilleux, mais ils rendent compte, beau coup plus qu’il n’y pa raît dans
leur lé gen daire, des as pi ra tions et des craintes de leur temps. En
s’éloi gnant de la puis sance sa crale et de la « be noîte sain te té », on se
rap proche de la so cié té des hommes.
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Français
L’idée d’une pra tique éphé mère en his toire re li gieuse et par ti cu liè re ment
dans le cas des pè le ri nages sou lève d’em blée la ques tion du trai te ment du
temps. En effet, l’his to rien doit s’em ployer à me su rer l’évo lu tion, le chan ge‐ 
ment, les per ma nences et les rup tures. Le pè le rin lui en tre tient la mé moire
de mi racles mil lé naires, che mine vers les mêmes lieux que ses pré dé ces‐ 
seurs, ef fec tue des gestes im mé mo riaux, ré pète les mêmes can tiques,
cherche à an crer sa dé marche dans une tra di tion. Ten ter de dres ser une
his toire des pè le ri nages c’est me su rer ce que les pè le rins jugent a prio ri in‐ 
com men su rable. C’est aussi com prendre le contexte re li gieux propre à
l’émer gence de cha cun des sanc tuaires pour en sai sir la por tée et le rayon‐ 
ne ment.
À par tir de quelques exemples bour gui gnons, la no tion d’éphé mère peut
être dis cu tée, en confron tant des ar gu ments apo lo gé tiques, éco no miques,
et ar chéo lo giques.
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